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VERS LA TERRE PROMISE ^er des fantômes allés par milliers. étouffée nous ne pouvons que bal­
butie^. . . Là, là. . .

Une centaine de torches enflam­
mées dansaient sur fa rivière, et à 
la lueur qu'elles projetaient, on 
pouvait distinguer les démons qui 
les tenaient^ et dont les cheveux 
couvraient les épaules. Il nous eu­
rent bientôt expliqué que c’étaient 
du saumon, au flamveau. Rassurés, 
des sauvages qui faisaient la pêche 
nouti nous mîmes à riri 
suite, se cachant l’une l’autre, nos 
pleurs coulèrent silencieusement.

bleu céleste faisait ressortir les 
petits blancs argentés qui 
blaient jouer à cache-cache.

Une fois remontées dans notre 
véhicule aérien, ma soeur me dit: 
“C’est notre dernier jour, nous ar­
rivons ce soir.’’

À. leil, Г 
èhcore.

couche, etQue j’avais hâte de partir pour liers. 
cette nouvelle terre promise, dont 
mon père une fois revenu, 
parlait avec, tant d’enthouslasm.
Là où les fruits croissaient

n°us ma,
NOTRE ROMAN UNE TOMBE DANS LA FORET 

Un jour la température était 
étouffante, notre pauvre Sirois 
n'en pouvait plus, malgré les ser­
vices du crucheton, auquel il avait 

і souvent recourt.
Arrivé près d’une petite colli*, 

ne,—il nous demanda. —“Voulez- 
vous prier les petites? A cetfe in-,- 
vitation extraordinaire, nous crû­
mes qu’un grand danger nous me­
naçait. Il n’en était rien cepen­
dant. Nous prenant chacune par 
la main, il nous aida à monter sur 
le mont-ttfïïle, au haut duquel, on 
vit une tombe entourée d’une pa­
lissade blanche —et plantée, une 
croix noire, ôn pouvait y lire: "Ci- 
git, Elzéar Rathier, noyé à quel­
ques pas d’ici, à l’âge de dix-sept

Longtemps, l„ngte 
des chevaux 
Il taisait froid. maia . 
beaucoup d'éclat. ‘«ne 

Tout à 
la grande 
chemin 
des champs 
moissons, 
tard, nous nous 
petit lac, juste 
que la lune et

m P». | 
ent surrésonner

RsU,
prodigieuse abondance—oil

<4jj

Dans la vallée de la Matapédiac les oiseaux par centaine» venaient 
s'ébattre près de nous. J'en perdais 
le sommeil.

C0«P. au Иец j 
route.Je ne répondis pas, une espèce 

de trietespe me serrait le preno 
чиє bor,

coeur.
beau voyage était déjà terminé. 

J’ai visité l’Europe, avec tqut le 
confort possible. Même ce

transversal.Extrait du journal de Mme SPES.
rA la sortie du collège, mon père 

ét mes trois frères partirent, et il 
revint quelque temps après cher­
cher le reste de la famille.

Je jubilais, mais, 
disaient rien. La perspective d’al­
ler vivre dans ce lieu désert n’a­
vait rien de bien agréable 
elles, mais, sans murmurer, 
mettaient. Une voiture 
blant à un carouse fut louée

couverts
Quelques de

mais, en- ■ir
I minuteg 

arrêtons prègvpyage 
coeur etn’a pas laissé dans mon 

mon intelligence, des impressions 
aussi merveilleuses aussi idéales, 
aussi touchantes que celles ressen­
ties dans ce long trajet, et dans 
d’aussi humbles circonstances.

«ent 8-у mlrerqUeN,“a7 tu"* 

m»leS де Caue.pcii,.
“є”, nous apersôme, ц*“

avoir été 
buis, a 

hevaux furet
demandais où;
4u;ir|d le р1ц|

beI adoM
la cabane. ]

Enfin nous arrivons au relais, 
il en était temps, car au bout de 
quelques

...........I ma mère en cachant quelque chose
Arrivé près d'elle,

: il lui pose sur les genoux un sac 
assez long et rond. Il contient huit 
cents écus neuf et luisants, qu'il 
vient de recevoir du gouvernement 
pour certains travaux exécutés. En­
suite ayant déposé le sac dans* le 
secrétaire, il revint vers ma mère 
et lui dit: ‘ Tout va bien, n’est-ce 
pas. ma Flavie. Je viens de vendre 
à Québec la cargaison de poissons
de ’ l’Espérance’’ et la “Marie Stel- bien servie, qu’à la porte d’une pri- 
la." Avant quinze jours elles se- son. 
ront rendues, et tout sera réglé.
Avec le bénéfice, nous finirons de 
paver ce qui reste dû, sur la fer­
me du “Beau Séjour’’ et avec mes 
honoraires de Greffier, nous pour­
voirons aux dépenses courantes.
Donc, puisque tout nous sourit, vi­
vons en paix et élevons notre nom­
breuse famille dans la crainte du 
Seigneur. . . Ma mère le regarda 
d'une manière étrange, on aurait 
dit que le doux tableau que mon 
père venait d'évoquer ne trouvait 
pas d’écho dans son coeur, et avec 
une espèce de contrainte demanda.

—Est-ce que les assurances des 
deux goélettes sont payées? ’ Elles 
seront échues après-demain, mais, 
aussitôt arrivées, je m’empresserai 
de les renouvejler. Les traits de 
ma mère se crispèrent légèrement. 

l*r» silence singulier suivi.
—“ —"James, demanda ma 

mère, avec une grande douceur— 
mais une douceur triste, que fe­
rons-nous si toutes ces belles pré­
visions n’allaient pas se réaliser?

Mop père appartint d’abord t 
une secte protestante, mais con­
verti au catholicisme, rien ne pou 
vait égaler sa foi et sa piété. Avec 
une gravité que je n'oublierai ja­
mais. il lui répondit: “Ma Flavie 
nous nous résignerions 
que toi et les enfants ne manquiez 
de rien, je suis prêt à accepter tou 
tes les déceptions qui pourraient 
surveair. . . "Cherchons le ciel, dit 
l'Ecriture, et le reste 
donné par surcroît.’’

—Une grande pauvreté m'ef­
fraye. répondit ma mère, et je le 
sens, jamais je ne pourrais me sou­
mettre autant que cela.

La cloche annonça, le dîner, et 
ils sortirent. J’étais épouvantée de 
ce que je venais d’entendre. De­
venir pauvres? Etait-ce possible?

En attendant, le mieux était 
d’aller dîner.
mon père prit sa voix grave et 
basse qui savait si bien nous gla­
cer, et demanda?

—Quel est celui d’entre vous qui 
s est introduit dans le troisième 
étage? Mon frère Joseph, fort in­
supportable, fut aussitôt soupçon­
né. Se sentant observé il rougit 
de colère. Ces couleurs furent mal 
interprétées. Mon père lui deman-

mis et de gaîté, était devenue dé­
serte. Non seulement on s’esqui­
vait, mais que de commentaires 
désobligeants, sur la manière que 
mon noble père avait de gérer ses 
affaires!? On n’osait s’attaquer, 
cependant à sa parfaite honorabi­
lité. Mon père souriait en nous par­
lant des affections de ce monde— 
et avait souvent ajouté: “Rappe­
lez-vous toujours que les amis sont 
plus nombreux près d'une table

mes soeurs me1863—RIMOUSKI ...........
Au bout de l’avenue, le nez ap-|derrière le dos

inàtnnts, un orage épou-' 
vantablç s’abattit sur la vallée.

payé à la grille, en fer ciselé, je 
humais avec délice, l'air pur du

se sou- 
reesem-

t .............................que nous supposions 
truite pour des V 
stupéfactipn, les 
télés, et je me 
allions coucher

Jamais le soleil ne se leva plus 
radieux qu’au lendemain de cette 
nuit d'orage; jamais la forêt ne 
fut plus enchanteresse, le chant 
des oiseaux plus étourdissant de 
joie et de gaîté; jajnais les 
leurs se dégageapt du gazon, des 
fleurs, dès bois ne furent plus eni­
vrantes. L’air était d’une limpidité 
merveilleuse. L

LE “CHEZ NOUS”4 
Sarah, demandai-je soudain, est- 
qpe le ’’cliez nous’’ où nous al- 
s arriveMîe soir, est aussi beau 

que celui que nous avions autre­
fois?

Le ciel était d’un si beau bleu, 
le soleil dorait si gentiment les pe­
tites vagues du fleuve, que je ne 
pouvais me lasser d’admirer les 
beautés de la nature; tout en me 
laissant enivrer par les parfums, 
qu’une brise joyeuse, dérobait aux 
fleurs des champs, aux bois d'alen­
tour, et qu elle seule possède le 
secret de réunir sans rien leur fai­
re perdre de leur suavité. Les pe­
tits nuages blancs, légèrement ar­
gentés, se pourchassaient à l’envi. 
et je prenais plaisir à former des 
lettres, que leurs formes variées 
et changeantes, faisaient éclore 
dans ma jeune imagination.

Les fraîches impressions de cet 
âge enfantins sont restées gravées 
dans ma mémoire, et quand mon 
âme ballotée par la tourmente, a 
besoin d’un rayon pour continuer 

voyage plutôt ténébreuse, je

mes parents et les plus jeunes.

Trois grandes charettes le furent 
pour transporter ce qui 
tait de ménage. Une de 
et moi furent un peu dissimulées 
parmi les meubles d’une d'elles.
Nous fûmes installées sur des oreil­
lers de duvet, qui nous faisaient
oublier que la charrette n’avait pas|grand rem<>u. au bord du lac, nu­
de ressort, et arrangés de telle sor­
te à pouvoir nous servir de lit aul8®8* noyé.’’ 
besoin. Ma mère se désolait de voir

le coin
AMOUREUXne de nos frères 

blond, sortit de 
Suite à l

nous res- 
mes soeurs Après quelques “paters" récités 

avec ferveur M. Sirois nous fit as­
seoir près de la tombe sur un tronc 
d’arbre renversé.

—Voyez-vous, nous dit-il, ce

“Je ne pepse pas, répondit-elle 
tristement. Le jour me parut long, 
j’avais hâte de savoir. Enfin,.le

Où le devoir c atre le:Virmament de son so- sort.Malgré son admirable résigna­
tion sa santé péréclitait. Ma dfcre 
avait ordonné que. sans cesse, 
des membres de la famille fut age­
nouillé dans le petit oratoire de la 
maison, et le Christ miséricordieux 
finit par nous sourire.

m\dessous des peupliers, c’est là qu’il ■à
гEn effet, nous "vîmes le remou" 

ses fillettes obligées de franchir I dansant toujours sa ronde fatale, 
une distance d’environ deux cents!Pt dont, les rayons indulgents du 
milles dans un semblable véhicule. I soleil doraient l’onde meurtrière.

Enfin nous voilà partis pour ce Son père était un riche fermier 
domaine féénque. rien ne pouvait de M... Il était aussi avarlcleux. 
saer, intensité de ma joie. |qUe sa femme était bonne et 

Apres avoir franchi une longue!charitable qu'il privait ainsi que 
étape nous arrivâmes en pleine fo- SOn unique enfanl de nourriture.

Les chemins étaient magnifi- [es obligeant tout de même à un 
dues, nous côtoyons sans cesse des travail au-dessous de leurs capa- 
nvieres. des lars imposants, aies cité. Il frappait souvent le peut 
.veux ne se lassaient pas. Il melqui n'ayant aucune force ne pou- 
sem ait que chaque arbre, chaquejvait exécuter ses ordres cruels, 
rocher, chaque vallon avait 
histoire à raconter, et leur langa­
ge incompréhensible, je l'écontals 
lout de même.

Matériaux %NUn matin, le facteur apporta une 
grande enveloppe cirée, que mon 
père s’empressa d’ouvrir. S'adres­
sant à maman et à nous il dit sou- 

"Voyez comme Dieu vient 
d'exaucer vos prières!!

UNE BONNE NOUVELLE 
Le gouvernement de Québec lui 

offrait d'aller étudier sur les lieux 
la meilleure voie à suivre pour la 
construction du chemin de fer “In­
tercolonial" d’écrire un pamphlet 
relatant ses observations. Deux au­
tres. des plus capables du pays 
devaient en faire autant et en ren­
dre compte.

Ensuite le Conseil d'Angleterre 
auquel seraient soumises ces étu­
des déciderait.

Pour Plombiers, Ingénieurs 
et Poseurs (ГAppareils 

de Chauffage

MARCHANDISES EMAILLEES ET 
EN PORCELAINE

ARTICLES SANITAIRES

l FUTURS epoux _ 
les conditions d’un 

riage? A cette question, je 
il ce qui suit avec un sage: 
les époux soient d’égale

rôt.

retourne à ces jours radieux, et en 
reviens le coeur reposé, et plutôt

BOB t

eny'ouvert à l'espérance.
Donc, depuis quelque temps, en

j'examinais les passants. La mère alors le cachait dans 
quelque coin, et sacrifiant sa maiquand je vis s’approcher, le petit 

Thomas, un peu plus âgé que moi 
qui venait d'atteindre ma septième 
année. les bras chargés de fleurs.

! g'aiment 
l'amour ne soit pas trop

gre pitance, allait la lui po“* 
jour le père entra dans urn violen- 

Nos trois charretiers étaient del te colère, le maltraita durement et 
braves canadiens, d’une quaranîai-1 le chassa. La pauvre vieille se hâta 
ne d'années.

Un
і soient confiants; 
la femme ne soit pas beau- 
los riche que le mari; 
iea âges шцне

la femme soit belle, mais j

cueillies aux bords des routes.— 
"Oh: fis-je. suppliante, donne-
moi ces fleurs.—“Oui. si tu veux 
m'embrasser?

—Non. je ne t'embrasserai

de réunir ses quelques vêtements, oient pas trop
Le nôtre, celui à qui nos parents Ien Ut un paquet, déroba un mor- 

nous avaient spécialement con-|ceau Pain noir qu’elle y ajou- 
fiées. se nommait Sirois et possé-|tat et lui Je,a le tout, par la petite 
daft une humeur gauloise

Il chantait continuellement, et Kautomne sombre, glacial 
savait par coeur un nombre prodi-|m^re désolée le regardait s’éloi- 
gieux de complaintes, de chansons. IKner et Pleurait amèrement. L'en- 
de chansons d'amour et d’autres Hant martyr se retournait souvent 
qui faisaient rire les autres à gor-|en ,ui Ornait des signes de tendres- 
ges déployées. Sans les сощргеп-|че 
dre, leur gaîté nous gagnait. Mais

J. Alph. LangelierLa nouvelle ne pouvait^ arriver 
Il choisiten temps plus opportun, 

donc ses arpenteurs» ses hommes 
et partit sans délai, 
long travail avec célérité.

Les brochures furent étudiées à 
Londres, et la sienne fut choisie.

Le gouvernement lui offrit quel­
ques cents acres de terre sur le 
parcours qu'il avait étudié.

Il en choisit donc huit cents dans

—Pourquoi?—"Parceque tu as 
toujours les mains sales.—“Mais, 
regarde comme elles sont blanches 
aujourd’hui.

Je ne pus. cependant, me déci­
der à les obtenir à ce prix, mais 
les regarde avec convoitise. Dieu! 
qu’elles étaient belle»!!

—Embrasse-moi, à travers la 
barrière, seulement, insiste le ten­
tateur en herbe.

—Non, je ne veux pas. demande 
autre chose?—“Eh. bien! fais-moi

fenêtre du gynier. C’était un soir les penchants portent plu- 
i époux vers la retraite que 
I plaisirs du dehors;
|g n'entrainent pas les époux 
g jeux intéressés; 
les époux ne soient ni pro- 
ni avares;

b n'aiment pas l'oisiveté; 
b aient du goût et pas trop

La
Il exécuta ce
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288 à 294 et 310 rue WELLINGTON.Au détour de la grande route, il 
tout cela n'était rien comparé aux!allait disparaître, mais il la regar- 
cantiques—surtout

312 et 314 rue WELLINGTON.мавles cantiques j de encore et se met à genoux. Cel- 
de Marseille, dont un surtorut “Jo-|le-ci trace vers lui un grand signe 
seph vendu par ses frères" a cent!de croix, et supplie re Seigneur de 
vingt couplets, et que notre bon {protéger son pauvre petit.

Elle ne le revit plue. . .

la vallée Matapédiac, et décida d’al­
ler s’y établir.

nous sera lia femme parle peu et par- 
là son mari.
fut ces conditions sont ex- 
les. mais combien se conten- 
■■plement do la dernière!
І LES BAISERS 
et un baiser, c’est justice; 
jr un baiser, c'est stupidité; 
Billes qui s’embrassent, c’est 
■ps perdu; ne pas s'embras- 
B tout, c'est de mauvais goût; 

hommes qui s'embrassent, 
'contre nature; embrasser la 
ou le bout des doigts, c’est 

ilsme outré 
, c'est indispensable; embras- 
» femme, c'est, une punition; 
isser un enfant, c’est un dé-

Ma mère, coura­
geuse approuvait. Sa seule douleur 
était de ne pouvoir faire continuer 
les cours classiques de ses trois 

Alors, le saint curé de l’en­
droit. voyant sa grande désolation 
lui dit qu’un jour son fils aîné 
serait prêtre. Sa confiance ne fut 
pas trompée. Un jour, elle reçut 
la sainte communion des mains de 
cet enfant chéri.

Sirois savait par coeur.
voir le gros lion d’or?

Il n'était pas facile d’atteindre
Ensuite, venaient les vêpres, les 

hymnes latins etc.
II s’engagea dans les chantiers, 

voulut faire la "drive" avec nous. 
Il tomba à l’eau, réussit après mil-

fils.
furtivement le troisième étage de 
notre belle demeure; mais, voilà 
que je cède à la tentation. Après 
avoir mis les fleurs en lieu sûr, on 
se hâte, afin de ne pas être aper­
ças. de gravir les marches du grand 
escalier en spirales—et arrivons 
enfin, au troisième,

II était musculeux, avait les che
veux roux, la bouche d’une graii-|le efforts de s’empâter d’une des 
deur démésurée. Le malheureux Ibranches de ce Kra»d peuplier là. 
s'il n'avait pas eu d’oreilles. e*le|maifl la branche cassa. Mon eom- 
eut fait le tour de la tête,

Et c’est peut-être pour cette rai-|pour sauver. Ce fut en vain, le 
son que ma soeur Sarah l’avait sur-|remou 8 en empara, et ..il disparut 
nommé "Sirois la gueule de fer.”|,,our toujours.

Un des sourcils s’ennuyant del Après avoir retrouvé son corps, 
l’autre l’avait rejoint, cç qui était |nous l avon8 enterré Ici. Le «vieux 
loin de lui donner l’expression d'un|malgr^ larmes de sa femme ne 
chérubin. Ses yeux étaient francsIvoulut pas venir le chercher, 
et rieurs. La langue toujours en I — le reverra, au jour du ju- 
mouvement il sifflait, parlait 0ù|gement répondit-il." Sp femme de­

vint muette, et le malheureux

pagnon et moi, fîmes l'impossible1
Une fois à table.

L'hiver qui suivit fu» long. Pres­
que tous les appartements étaient 
fermés—les antres étaient froid: 
et sans rien comprendre nous 
lions contre la vieille et bonne

gFTOVINCE or ONTARHO N
'P^PARTMENT OF MINES

Mais. là. ce
n’était pas le cas de dire: "Misai­
ne. ouvre-toi.” Une lourde clef est 
accrochée à la muraille. Il est 
bien difficile de l'atteindre, mais, 
j'étais décidée à garder le* fleurs, 
et il fallait réussir. La clef fini 
donc par être introduite dans la 
serrure qui cède.

La porte est ouverte.
Thomas, les doigts dans la bou­

che, les yeux démésurément écar- 
qnillés. regarde.

None n'avançons pas. Le silence 
qui règne dans cette immense sal­
le. nous impressionne, et sans pro­
férer une parole 
clouée sur le seuil.

Tout au fond, sur une estrade 
et un grand fauteuil recouvert de 
/elour ronge, de longues et lour­
des draperies de même nuance, 
forment nn alcôve qui diesim^e 
un peu ce siège d'honneur. An pla­
fond à l'endroit об les polis se réu­
nissent. on voit tapi, un gros lion 
doré. Dans la salle un grand nom­
bre de fauteuils sont rangés. De 
magnifiques lustres sont suspen­
dus an plafond, qu'ornent des 
groupes de rôeaces en plâtre. Un 
odeur de peinture et de vernie se 
dégage du parquet luisant.

Après quelques minutes, je tire 
la manche de l’habit de mon. com­
pagnon—et sans s'occuper de la

embrasser sa

vante qui ne voulait pas chauffer. Les Richesses Minérales cTOntario“CHOU”
Enfin le printemps s'approchait. 

Le dimanche des- Rameaux, la tem­
pérature était douce. A la fenêtre 
je regardais les citadins, les culti­
vateurs se rendant à l'église. Tous 
apportaient une branche de cèdre 
qu’il devait faire bénir, et qu’avec 
grand respect, ils placeraient dans 
r-haqne coin de la maison, dans la 
grange, les écuries, enfin partout, 
après avoir fait brûler 
ceux de l'année précédente. ^ 

Aujourd’hui, on semble croire 
que les beaux arbres de nos forêts, 
ne méritent plus de recevoir cette 
bénédiction et d’en protéger 
demeures. A grands frais, on im­
porte des milliers de palmes et 
chers rameaux nationaux sont dé­
daignés, sans, pourtant, avoir dé- 
mérltés.

A la porte de l’église, tout le 
monde est heureux de se revoir— 
et sans recevoir alors de grands 
quotidiens, tout chacun, à sa nou­
velle à raconter 
rie à ajouter.

Tout à coup, des cris, des bra­
vos retentissent. On trépigne, on 
frappe des mains.

Les voitures, à là hâte, se ran­
gent de chaque côté de la route. 
Quelques chevaux surpris, se met­
tent à ruer, sans respect pour le 
devant de la carriole. Alors, j’a­
perçois dévalant sur la grande côte 
de la route un équipage extraordW

Un cochon très haut sur pat­
tes. excessivement maigre, au* groin 
démesuré, aux longues oreilles pen­
dantes est attelé snr un traîneau. 
Un petit garçon d’une douzaine 
d’années, conduit, cette monture 
nouveau genre, avec le plus grand 
sérieux.

Ce que Je trouvais de plus çomi- 
que, c’est que les garde-yeux de la 
bride, étaient peinturée en rouge 
écarlate.

S’il ralentissait sa marche, le cri 
de "chou” que lui lançait le Jeune 
charretier fouettait son ardeur et 
philosophiquement, il accélérait sa 
course, sans s’occuper des vivats 
qui pleuvaient sur son passage. Ar­
rivé à l’église, sans un sourire, le 
garçonnet attache sa monture à un 
des anneaux, et entre avec un air 
de grande supériorité. Pins tard, 
m‘affirme-t-on, cet enfant est de-

wchantait.
Sa тої, retentissait avec une tel-lP"e ЄЛСОГЄ яея 8°u8' A|Jl,rena”1 >a 

chose, nous sommes revenus et 
avons arrangé sa tombe. Tous ceux 
qui passent s’arrêtent pour y prier. 
Ensuite le brave homme chante la 
complainte de l’enfant 
Avec des paroles simples et na-

$75 000 000°^UCtiOn minéraIc d'°ntario P°ur Vannée 1924 est estimée à Л Д A Lia.
le ampleur dans la forêt, que les 
oiseaux effarouchés s’enfuyaient à 
tire-d’ailes.

□ □ П Г—En connais-tu quelque chose.

La liste des 
variée. Elle co

minéraux économiques produits en Ontario est longue et 
mprend le mica, l’ardoise, la pyrite, le graphite, le sel et plu­

sieurs autres substances non-métalliques, mais Ontario occupe la place par 
excellence, parmi les contrées minières, par sa production de métaux. Parmi 
ceux-ci on remarque l’or, l’argent et le nickel. Ontario surpasse non seule­
ment ses Provinces soeurs dans la production de ces trois métaux mais elle 
en produit plus a elle seule que toutes les autres mises ensembles.

—"Non. papa, rien dn tont. 
—Qui alors? C’est surtôut quand 11 s’était dé­

saltéré à son fameux crucheton 
qu’il avait le soin de faire remplir
à tons les relais, que les chansons I ’rranle8' " chante ce «™’“ de

Il chante les ap­
pels de ses compagnons, la dureté

‘Ce n’est pas moi. 
II allait pleurer; alors je me 

levai debout sur ma chaise, et ra­
contai.

I !martyr

LE COI 
SUPERS

і
nous restons mon histoire, tout d’un 

trait. Tons éclatent de rire. J'étais 
furieuse, et aurais préféré être 
battue Ce tnt 
chagrin.

nous raconterd’amour l'attendrissaient. Alors ilpieuaemei
[versait tant de larmes t^i'elles ne 
savaient pins où couler. de son père, et termine par cet 

épouvantable couplet.
"Si son согіщ eut été de piastres. 

Vous auriez vu le père Rathier, 
Alentour de sa carcasse

mon premier gros
v * 0ntario es* aujourd’hui la source principale de la production de
lor n étant surpassée que par le Transvaal et les Etats-Unis. Les chiffres 
pour 1923 sont les suivants :

Transvaal 
Etats-Unis 
Ontario ..

I □ □ LUNE PEURQuelques jours après, tard dans 
la soirée, nous étions tons réunis 
dans l'office quand on violent coup 
de marteau retentit à la 

Ma mère pâlit, et 
fut ouvrir 
gramme.

Après avoir pris connaissance de 
•on contenu, il garda le silence, 
mais sa figure prit la

Blo,ties dans notre cachette,
nous riions à se briser les côtes. Uni Comme 
jour le fin matois s’aperçut de no-| 
tre manque de civilité, et s’appro-let moi couvrîmes 
chant de la charette 11 ordonne à I fleurs, 

cheval, d une voix de stentor,|dîme»: 
de s'arrêter

£LD □ □ □ cun ver prêt à ronger.’’ 
Nous pleurions tous. Ma soeur 

sa tombe de
9,132,722 *nces (Troy) 
2,485,445 “

971,518 “
mon père qui 

en revint avec un télé-
CLEF DES SONGES

et ayant terminé, nous lui 
“Repose en paix.”

A l’aide de notre bon guide, 
nous tenions maintenant pour un 

Ses yeux| être supérieur nous nous réinstal- 
perçants, U nous fixe pendant quel-|lâmes dans 
ques minutes. Nous tremblons 
me des feuilles. Allait-il donc

Le grand efflanqué 
n'avait pas besoin d’un autre aussi 
impératif pour obéir. De

°" C51™C чиеіа production d’or dans Ontario en 1924 excédera 1,200,000 
onces ou $25 000,000. Les noms de Porcupine et Kirkland Lake—les deux 

is ™cts producteurs d’or par excellence—sont aujourd’hui dans toutes les 
bouches. La mine Hollinger augmente constamment sa production et atteint 
aujourd hui 8,000 tonnes par jour, si bien qu’on estime qu’à la fin de 1925 elle 
sera la mine d or la plus importante du monde entier.

|U(-i, — Même signification

Voir uu bos- 
«dain des grandeurs humai- 
être bossu

teinte du
la charette, et les che-it sa plaisante-“Quel malheur 

demande
marque de dis- 

aurez plein le
vaux ébranlèrent leur attelage.

Le remou fatal continuait tou-
annonce-t-il?

® dont vousmaman, 
qn'il ••efforçait de rendre 
il relut. .

et d’une voix
garrotter et nous abandonner dans! jours 
la forêt? sa ronde* folâtre, dont les 
.... soeur Sarah,Trayons Indulgents du.soleil dorait
déjà, m entourait de ses bras pro-1 l’onde meurtrière, 
lecteurs. Enfin, il dit: “Vous 
moquez de moi je crois? Eh bien!
.. . Eh bien.

calme,
"Goélettes sombrées, 

perte complète, équipages sauvés 
...Comme ils n'échangeaient 
сиве parole, les enfants se retirè­
rent. Hélas!

Ma bonne inc.—Amour platonique.L’ARGENT Les terrains merveilleux de Cobalt, Lorrain Sud et Gow- 
ganda placent Ontario dans une position prédominante. A venir jusqu’au 31 

laTProdu.ction de l’argent dans Ontario atteignait uhe valeur 
lLes mmcs d’argent d’Ontario produisent aujourd’hui plus 

d une tonne d argent pur. La cHcouverte récente des richesses souterraines 
es mines Keeley et Frontier dans Lorrain Sud ont produites du minerai aussi 

riche que celui découvert dans les mines de Cobalt à leurs débuts.

porte, nous descendons l'escalier 
quatre à quatre.

Cette salle, au troisième étage 
avait été louée au

m. —. Trop étroites: 
toce où vous
aouliera; trop larges: on 

Terra aur un certain pied; 
de hauts talons: vous vous 
W; percées
1 pieds; les cirer: 
totre les malus le 

T°tre chemin

La chaleur était étouffante, il 
fallait se hâter, cependant, car rios 

présageaient un violent

cir-
serez dans vos

• Mon Dieu, qu’allait-F guides 
il dire? “Eh bien!..

gouvernement 
pour les assises de la cour du Banc 
du Roi dont mon père était gref­
fier.

ce n’était que le com- 
Quelques jours plus 

tard, les bâtiments de la ferme 
animaux, instrumente îratoire»— 
tout fut détruit par le feu.

mencement. . vous avez | orage, 
bien fait... Quelle détente, et le 
brave homme fit repartir 
gasse" en sifflotant.

Il fallait souvent faire halte, les 
chevaux

Le soleil disparut bientôt, 
sa “Pe-1touré d’une teinte sanglante.

En quelques minutes une obscu­
rité profonde nous envahit. L'at-

vous foulerez la
I NICKEL : Les mines de Sudbury produisent .90 pour cent du nickel
u monde entier, un métal tout aussi important aux industries qu’il Tétait 

‘™,r®n.t ,Ia S«erre. Leé nouvelles demandes pour l’acier nickelé, le métal 
monel, le nickel malleable, le nickel composé et ses alléages ont forcé les 
mines de nickel a une production aussi intense que durant la guerre.

LA FAILLITE
Je l’ai mon fameux bouquet!!! 

et pas l’ombre d’un repentir pour 
mauvaise action. Je cours à 

l’office de mon père—où ma mère 
aasiee. dans une berceuse les 
mi-fermés, égrène son chapelet.

Elle est vêtue d’une robe de soie 
verte. Ses longe cheveux noirs et 
ondulée, sont rebelles, et sortent 
s£hs cesse de lu coiffe blanche, por­
tée alors, suivant la mode de l’é­
poque. Lee stores sont 
complètement baissés, et 11 règne 
une demi obscurité qui invite au 
silence. Le bouquet de lilas blanc 
déposé sur le grand pupitre rouge 
de mon père jette dans l’atmosphè­
re son parfum lndéfénlasable 

Ma mère prie, il ne faut pas U 
déranger. En attendant, je me 
glisse, sans bruit, sous la table ron- 
de dont le tapis dissimule ma pré­

moyen deEnfin, dans le même automne, 
un ennemi politique, fort puissant 
lui fit perdre sa position de gref­
fier. .

, ,Ш ЄЛ d a“,re' tan<“8 4“8 le» régulier, de» chevaux aln», que le 
„ dt a pré‘,aralent repa». grondement ainiatre dea rapide, eî 

Lu de, deux autre,. Maglolre Lan-1 de, caaeW
une llLa:rn 1Tme’ " a,,alt Le" arbrea géant, de la forêt 
veux »r a d‘,B ае"‘« réunlaaeient leur, branche, au-dea-
feur tmprZiU ' “U de С0иТь1ивх7, ?‘? t'tU de "°mbreUX 

Non, avion, toujour, «ouleur Les. De lemp", à ^"Jrfe^nout “éur-

,Т1ттЄепГЄМ !,'eTU,fra" Лапе -а«Чоп«. car de, ,,„r, féroce,, de 
craie i t>an n” t,nl ”o«» leur, patte, velue», frappaient pul,-

galon.«que le vent ne l empnr- ,animent le, arbre,, dont 11» 
ta. Le soir lorsqu’il fallait prépa- raient l’écorce 
rer quelque collation H nous fal-1 leur » ère.

ГпГ;::;ігd °n 7й feu’et Bi°,t|ea «'««« contre 1^^, ie»Vania h le a Pa* en r<Cit8 épo«'|m*lne enlacée», non» n'échangfona

cha„e-«â,erie. ГиГхГг",;,' "і— Par0le’ 8e«,a8 "°8 “-є, 
», P/, lutins, j murmuraient quelques prières. Les

“ i , ;::: ;;a,ait pa-h,a,r- - «..rent » „Lner
d?c« fî7'«L . 7,e »«--'«» -“"і8 i°"»a<"«

Non, ,’écou~ ‘ '18 [dement, de la foudre nous fal.alenl

«née,—MAme interprétation. 
• Projets biscornus qui 

mettront
1 des gens

en mauvaise odeur 
- délicats. 

»«rfe._V„y Abatt0|r 
rhon. QUe Von

Ne pouvant solder les dettes 
tractées pour l’achat de la ferme 
tout le mobilier fut saisi et vendu. 
Aujourd'hui, une faillite 
péché de “savoir faire, ei de bon 
aloi.” Alors, la loi était plus stric­
te. Il n'était pas rare qu’un hon­
nête homme que des circonstance* 
malheureuse* empêchaient de réus­
sir, était jeté en prison, pour det­
tes. Je ne pouvais rien compren­
dre au brouhaha qui s’ensuivit. 

Les tentures, les tapis, les beaux 
meubles, les beaux grands miroirs, 
l’argenterie, la belle vaisselle, tout 
partait. On ne rencontrait que vi­
sages tristes, et mon père adressait 
souvent des paroles de consolation 
à ma chère

Elles sont rares, les parties du monde, offrant d’aussi grands avantages 
^aux chercheurs de minéraux que les terrains encore inconnus du Nouvel 

Untario, que 1 explorateur peut atteindre
Les Lois d Ontario sont émiitahl#»e «-o

fait sauter: 
toonle 4Ue 1 °n met en p*ace;Uon

avec sotHcanot.
Ml’’ — En attacher 
rT|ce dont 
ensé; à la 
tons danger; 
чиї marchera
«ûu„„ Est le 8igne d'«”e

їй spéculateur.
mins, 1= nettoyage des L chS donnt."

amsi accès aux concessions minières. Si le terrain est d’une richesse suffi­
sante des communications par chemin de fer sont aussi établies. L’extension 
des lignes d embranchements du chemin de fer T. & N. Oc aux lacs Kirkland 
et Larder, et de Cobalt aux mines d’argent de Lorrain Sud est une preuve 
de 1 aide que le Gouvernement est toujours prêt à donner. Les lignes ont été 
ouvertes au trafic le 10 novembre 1924.

une: pe- 
>0118 aerez mal ré­
ceinture: coquet- 

aux pieds: af-
enle-

pour se désaltérer à

Plaisirs mystérieux.
...Eh avoir

«tendon i,
1 thOMé;

•«e d'une 
7 marcher:

"t"™. Bouff

sur vous: fai- 
affaires, vous 
sur d’autres: 

rencontre déaagréa- 
imprudence.

Pour U liste de. pamphlet», msppei, rapport» géographique» sur les ter- 
rem. mimer, et toute, autre. information. adre.,ez.vou» »

la voir
1

maman.
En l’espace de trois mois, tous 

ces malheurs s’étwent succédée.
Mon père marchait sans relâche, 

dans les grands appartements vi­
des et sonores, visiblement préoc­
cupé.

La maison naguère remplie d'n- gllse.

Quelques minutes plus tard ~ 
l’entend, 1, w cadencé de 
»*r. qui entre. H „t g„n4, el 
WMàde une excen.lv» distinction. 
їж МІ» figure ne reeplre que l’in- 

!» droiture, la bonté. Il

HON. CHARLES McCREA,
Ministre des Mines

hDffnn.. "ППСГІСЯ. ---- Qui
1 nas„r ТП Ьеа”с<>14> de pei­
nt. Voir Гі,иг Une Personne ,é- 

ll«ullonnerlвsЬOU‘,0,1• entendre

où THOS. W. GIBSON, 
Sous-Ministre des Mine».

venu un des principaux commer­
çants de Montréal. Tout jeune il 
avait prouvé la vérité de l’axloàae. 
“Qui veut la tin, veut les moyens.” 
Il avait franctiPalnsl la distance de 
trois milles pour se rendre à l’é-

avec une extré-ffrémir, 
me attention. Le moindre bruit 
nous faisait sursauter, et malgré 
tous, ce n’était qu’à regret que 
nous remontions dans la charette.l d’épouvante qui retentissent 
et là, dans l’obscurité profonde de! les montagnes. Les guides 
la forêt on croyait entendre voit!- rent—s’informant.

LES SAUVAGES 
Tput'à coup nous jetons des cris 

dans 
accou- 

D’une voix

TORONTO, ONTARIO.
on se moque*ou8

6ib ’ Allumée: 
°” soufflée: 

ch8hdelle,;

insomnie: 
économie de 
brûlant par

•ourlant, et s’avance vers
C » devm
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